
l.es voyageurs, les touristes plu­
tôt, ceux qui visitent des pays in­
connus pour eux, afin d'y chercher 
un plaisir, des jouissances intellec­
tuelles, des sensations nouvelles, 
ont l'hab tude d’aller dans les pays 
froids quand il fait chaud, et dans 
les pays d Orient pendant la saison 
d’h ver. C’est un grand tort, car 
ils ne peuvent avoir qu’une idée 
approximative des pays qu’ils par­
courent.

Il faut visiter les contrées du 
Noid, quand les traîneaux glissent 
sans bruit sur une épaisse couche 
de neige et de glace, et l’Afrique, 
quand le soleil éclate au dessus de 
votre tète. On peut alors, au lieu 
de se cogner à chaque^ pas sur un 
Anglais, son voile vert au chapeau,

* voir le pays dans toute sa splendeur, 
avec ses mœurs que ses habitants 
reprennent, des le départ des Euro­
péens, sous sou aspect vrai, tel qu’ou 
se l’imagiue dans les iôves colorés 
d’un après dîner, pendant une di­
gestion facile.

Seulement, au Caire, au mois du 
juin il fait chaud, 40 degrés dès 
huit heures du matin, et auand 
souille le kliamsirij le vent du désert, 
la sullocation devient douloureuse. 
Khamsin, signifie cinquante. Ce 
terme a été donné eu Egypte au 
vent du désert, parce que, quand il 
se inet à souiller, s’il se repose par­
fois un jour ou deux, il en a pour 
cmqui nie jours, avanl^de changer 
de direction.

r
1

-

Malgré la saison avancée, j’ni 
l’intemion de remonter 
jusqu’à Mébès, la vallee des rois où 
M. Grébaudjie savant directeur du 
mu see de Geryseh, ancien musée 
de Boulacq, fondé par Manette Bey, 
a lait dernièrement de si remarqua­
bles découvertes. En hiver, rien 
u’est plus facile que ce voyage. On 
monte au Caire dans un de» bateaux 
Cook, et l’on va sans fatigue visiter 
toutes les curiosités, toutes ces 
merveilles grandioses, semées avec 
profusion par; l’art égyptien sur les 
bords du Nil jusqu’à la deuxième 
calai acte. En ce moment, le voyage 
est plus compliqué. Ee Nil est ties 
bas, ce qui rend la navigation 
diliicile, et les bateaux Cook ne 

* marchent pas jusqu’au mois de 
novembre ; il faut s'entendre avec 
un diogman sûr, intelligent, louer 
une grande barque à voile,que l’on 
appelle une dohabieh, et ne pas être 
presse, car ou ne voyage nas vite.

Toutes mes conventions sont 
faites. Mon droginan, Georges 
Kouri,uu Syiien aux dents longues, 
au visage tout couturé, riant tou­
jours d’un rire bête, mais que je 
recommande cependant comme un 
honnête — chose rare — aux voy­
ageurs pour la haute Egypte, se 
charge d’acheter la provision de 
vivres nécessaires. Nous partons 
dans trois jours, j’ai juste le temps 
de visiter le Caire et les environs.

Leve dès quatre heures du matin, 
me couchant vers minuit, je n’ai 
pas perdu niDti temps pendant ces 
t:ois jours, passés presque tout 
entiers en la compagnie^de compa­
triotes des plus aimables, initiés au 
pays, en connaissant la langue, des 
jeunes ingénieurs qui dirigent eu 
ce moment les travaux d’un remar­
quable pont sur le Nil, MM.Cazeau 
Bounevè et Pellerin.de M. Fan eue, 
un agronome distingué, et de M. 
Vtlbœui, ingénieur attaché à Vau» 
ministration des domaines. Je suis 
heureux de leur exprimer ma re­
connaissance pour tous les services 
qu’i.s m'ont rendus.

le Nil

Les excursions que l’on a tout 
d abord grande hâte de faire sont 
celles des Pyramides. Cela vous 
haute dès que l’on arrive au Caire. 
Les quarai te siècles de Napoléon 
prennentdnnsl’imaginalionune telle 
place que l’on éprouve môme forcé 
ment une désillusion, quand on 
aperçoit se profilant dans le ciel an 
loin l’enfilade des Pyramides, celles 
de Gyseh, de Sakkarah et du Dor- 
chour. Quatorze Pyramides, en 
tout, visibles à la fois d’un certain 
point sur la grande route om-(
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ENTREPOT DE MEUBLESGuillaume II et Bismarck
i C’est avec un vif plaisir qu’on a lu 

ie récit, fait par l'ambassadeur d’Al- 
1 lemagiie à Paris, M. de Munster, 

de la façon dont M. Bismarck a 
pris sa disgîâ ie.

C'était à Berlin, le mercredi 11! 
mars 1890. L’ambassadeur ne sa­
vait rien. Il était venu demander 
des instructions à M. de Bismtrtk 
il le trouva souriant.

— «Le oriac1, après l’échange des 
premiers mots, tn’apprii qu’il avait 
donné sa démission, et il raconta 
c la d’une voix calme, le sourire aux 
èvres, et se félicitant de pouvoir 
reprendre sa vie d^s champs qu’il 
aimait beaucoup, de revoir ses fo­
rêts et ses grandes plaines, pour les. i 
quelles il avait une prédilection 
marquée et de pouvoir, pendant 
les quelques années qui I i restaient 
à vivre, se retrouver lui-même pour 
repasser son existence toute entière, 
sans être harcelé par des préoccu. 
[unions et agitations incessantes. • 

L’ambassadjur d’Allemagne, à 
Paris fut si convaincu que M. de 
Bismarck se retirait de lui-même, 
qu’ « il essaya de le faire revenir sur 
sa résolution ».

—N i nsi toz pas, lui dit le Prince 
Et l'ambassadeur fut «émerveillé 
de la philosophie du grai.d homme 
qui se dépouillait si facilement de 
?es honneurs et de son pouvoir et 
qui reprenait avec la eatisfaclu n 
d’avoir bien rempli sa vie et bien 
accompli son devoir, la roule qui 
conduit à un repos glorieusement 
conquis». Et il ne comprenait pasj 
comment le jaune empereur ava l 
pu laisser partir celui qui «par 
la domination sur lui-mémo dont 
il faisait preuve dans est instant si 
absolument critique, montrait de 
quoi il était encore capable ».

M. de Munster, ayant à se rendre 
à la chambre, allait s’arracher de 
la corntenplatiou du • philosoph - 
merveilleux» .

—Attendez moi un moment, Lui 
dit le philosophe ; je mets mon 
uniforme et je vais avec vous.

Presque aussitôt M. de Munster, 
entendit, dans la pièce voisine, où 
le philosophe était passé un g- ai d 
éclat de vo x. Il r» connut la voix 
du prince et celle de la princt Sse. 
C'était comme l’explos on de deux 
colères. L’explosion dura un quart 
d’heure. Quand le prince reparut, 
il n’ava-t pas changé de costume, 
maie il avait changé de visage. Il 
était blême et irrité. Le philoso­
phe écumait. Il tenait à la ma il 
une lettre ouverte.

— «e ne puis vous a cornp 
guer, dit-il à l'ambassadeur. 
Je viens de recevoir à l'ins­
tant même, de ce jeune horami, la 
lelBv que vous voyez 11 m'y an­
nonce qu’il me nomme duc du 
Lauenbourg. C’est me dire qu’il re 
g irûti ma démission comme déiini- 
Live, et qu’il me congédie, C’. d 
bien Je lui apprendrai qu’on ne 
renvoie p is de culte façor: un Bi s- 
man k i •
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Bloc Russell, Cue Sparts,El M. de Minister montre K philo 

sophe arpentant la chambre avec 
rage, injuriant ses adve sairos, ix 
aspeié de sa chute, fou furieux «En 
prenant congé de c-t ho nme qui, 
dans une seule visite, avait si étran­
gement changé à mes yeux, j'étais 
saisi de surprise et de tristesse. •

Le public français ne partage 
pas la surprise de M de Minister, 
et il parta g t encore moins si tri a-
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SUS
La philo-o, hiede M. de Bismarck 

était une philo»oph.e avant la lettre. 
Il aval', offert sa démission, mais 
il n'adiueitait pu l’idée qu’e.le pût 
être acceptée. Comment l’empe 
reur, tout jeune et tout inexperi- 

îté, se paierai t-il d’un ministre 
lui ? Il l’avait déjà offerte

tfBDAr 170B, 187».

8LAND Home
Stock Farm,

Mie*.- 1

rH W. Baker & Co.’s
Gross* Ils, Weyns Os 

▲ VA(il * FAÜNUM,comme
une fois sa démission, à l’auro 
Guillaume, au vieux qui I avait re- 
fusée.Ei le ,eune, le gamin, di a t à 
1 homme indispensable : Va»i- n ! 
C’était un, ossible. M de B smarck

»
Duquel f excès de l’huile * 

été extrait, eet
\AbmlumesU pu* 
I et c’est soluble.

prenait avec une magnani ne insou­
ciance une d:sg âce, à laquelle il ne 
croyait pa-, M us ‘‘après la lettre” 

Alors, leil a bien fallu y croire 
sourire des lèvres a été remplacé 
par le grincement de dents 
de plus naturel et il n’y a pa lieu 
au moinde étonnement

Quant à s’attrister du ch igrin ex­
aspéré, que cause à M de Bismarck 
son congédiement, le pub^c fran 
çais ne pousse pas la charité ch é- 
t eune jusque là. Tout au coulrair- 
il s’en réjouit fort C’est le jus.e, ei 
insuffisant "châumeiii du mai que 
nous a fait le congédié Ou ces era 
d’être heureux de sa souffrance, lors 
que l’AUace-Ixirrame «’.eotera d- 
souffrir.

Pas de Chimiques
préparation.août employée en 

11 eet pÙu que trois fois pins / -i 
que le cacao mélangé avec de Fain> 
Jon, de l’arrow-root, on dn nui j 
c’est anæi plus économe, coûta** 
moins qu'un sou la tasse. H *4 
délicieux, nourrissant, et fortifiant 
rACiLE À digérer, autant admiraàu 
pour les malades que pour ceux 
jouiaeent d’une bonne santé.
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garde du patrimoine national, 
est donc inadmissible de pré ten 
qve les représentants des cungt

La France et le Chili
La première chambre de la cour 

d’appel, présidée par le premier 
président Périvier, vient d’examiner 
l’appel formé contre l'ordonnance 
de référé qui a mis sous séquestre 
les trois navires chiliens, deux croi­
seurs et un cuirassé, cousu uits par 
les Forges et chantiers de la Médi­
terranée pour le comp'e du gou« 
vernement du président Balma-

On n’a pas oublié comment celte 
affaire s’est engagée.

Deux repiésentauts du gouvem - 
ment provisoire établi par les con 
grossistes chiliens, qui luttent, 
comme on sait, contre le gouverne­
ment du président Balmaceda,accu­
sé par eux d’avoir violé la constitu­
tion, sont arrivés en France et ont 
introduit devant le tribunal civil de 
la Seine, une demande en livraison 
des navires construits parles Forges 
et chantiers de la Méditerranée. 
Puis, ils ont assigné les Forges et 
chantiers devant le président des 
référés, réclamant la mise 
questre, jusqu’au jugement des li­
tiges, des trois navires.

Le président du tribunal, statuant 
sur cette requête, a ordonné le sé­
questre entre les mains de la Société 
des Forges et chantiers, moyennant 
le versement par les congressistes 
de deux millions à titre de garantie. 
Les Forges et chantiers, estimant 
que celte garantie est insuffisante, 
ont frappé d’appel l’ordonnance.

Alors M. Carlos Antunez, qui 
était déjà ministre du tiaili à Paris 
avant la révolution, est intervenu 
par voie de tierce opposition,au nom 
du gouvernement du président Bal 
maceda.

sans qualité pour agir.
—La cour d’appel, nous a dit uni 

dépêche de Paris, a rendu son ar 
rêt jeudi dernier, 
l’ordonnance de séquestre et admis 
que les trois navires appartiennent 
au gouvernement de Balmaceda, 
qui est la seule autorité légalement 
conetitué du Chili que reconnaisse 
la France.

Elle a

Le Scandale de Hiiladelpliie
M. Wanamaker, directeur géné­

ral des postes, a comparu pour la 
seconde fois devant le comité 
chargé de l’enquête sur la déconfi­
ture de la Keystone Bank de Phila 
delphie. M Wanamaker avait à 
ré pou Ire au sujet de deux chefs 
d’accusation articulés contre lui 
par l’ancien trésorier de la ville, 
Bardsley, condamné à quinze ans 
je prison pour détournement de 
fonds publics dont il avait reçu le 
dépôt.

Bardslev a déclaré d’abord que le 
directeur général des postes, ayant 
eu en sa possession, sans avoir 
jamais rien payé en retour, deux 
mille cinq cents actions de la Key­
stone Bank qu’il savait émises 
frauduleusement, avait essayé 
d’extorquer des personnes intéres­
sées S 100,01)0 pour prix de la resti­
tution des actions en question, sous 
la menacede faire fermer la banque, 
eu faisant connaître l’émission 
frauduleuse du fonctionnaire du 
Trésor,chargé de la surveil ance des 
institutions financières.

A cette accusation, M. Wanama­
ker répond qu'il n'a jamais eu entre 
ses mains les actions en question 
que pour les avoir reçues, ne les 
sachant pas frauduleuse», pour 
servir en garantie d'uu emprunt 
contracté par lui, pour obliger 
l’ancien président défunt Lucas, de 
la Keystone Bank. Il me d’ailleurs 
purement et simplement la tentati­
ve de chantage de cent mille dol­
lars, dont il u'existe pas de trace.

Le second chef d’accusation porte 
que M. Marsh, l’ex-prèsident en 
fuite, ayant refusé de prêter 8 20U, 
UOU à M. Wanamaker par la raison 
que la bauque n’avait par ce tu. 
somme à sa disposition,Wanamaker 
a fini par l’obtenir, en engageant 
M. Marsh, avec des arguments 
péremptoires, à la prendre sur les 
fonds de la ville déposés à la Banque 
par Bardsley. Wanamaker oppose 
uu nouveau démenti pus et simple 
à cette déclaration, en disant qu’il 
n’a d’ailleurs jamais emprunté une 
somme aussi considérable à la fois.

Un troisième point sur lequel 
M Wanamaker avait trompé le 
comité sur le titre, auquel il était 
possesseur d’actions émises au nom 
de tierces personnes qui étaient 
simpleuent des hommes de paille 
11 a simplement répondu que dans 
ses déclarations, il avait considère 
que le comité u’avait pas ûe raison 
pour entrer dans ses affaires pri­

son s se-

Devant la cour, Me Huatd, repré­
sentant la Société des Forges et 
chantiers, a exposé que les parties 
véritablement intéressées étaient
pour la première fois en présence, 
qu’elle n’avait qu’à laisser les “ bel 
ligérant» ” s’expliquer et que, quant 
à elle,ellen’avait qu’une observation 
à faire, c’est que, au cas où le 
séquestre serait maintenu, les ga­
ranties de payement devraient être 
augmentées, toutes les dépenses 
entraînées par la construction des 
navires étant actuellement faites.

M. Glausel de Goussergues, au 
nom du ministre du Chili, réclame 
de la cour un arrêt annulant l'or­
donnance du président du tri bu na 
civil pour incompétence. Il soutient 
qu’il n’appartieut pas aux tribunaux 
français de reconnaître des gouvér 
nements étrangers autres que ceux 
qui sont officiellement reconnus par 
le gouvernement français.

Le seul gouvernement actuelle­
ment reconnu par la France, c’est 
celui du président Balmaceda. Les 
congressistes et leurs représentants 
sont donc sans qualité pour exiger 
au principal, la livraison des na­
vires,et ils n’en avaient aucune pour 
demander en référé le séquestre. 11 
s’agit de savoir si le gouvernement 
provisoire est aujourd’hui substitué 
aux droits du gouvernement du pré­
sident Balmaceda. Or, cette ques­
tion échappait évidemment,en l’état, 
à l’appréciation du président des 
référés *

Me Waldeck-Housse tu a plaidé 
pour les congressistes. 11 oppose tout 
d’abord en la forme, deux fins de 
non-recevoir.

En premier Feu,le gouvernement 
légal du Chili n’a pas le droit de 
former tierce opposition à l’ordon­
nance rendueentre le (zouveruement 
de fait et la Société des chantiers 
La tierce opposition, en effet, n’est 
recevable que lorsjue celui qui l a 
fait, n’a pas été représenté au débat 
et qu’il a éprouvé un prejud ce 
dans son droit. Or, une ordonnance 
de référé ne porte jamais préjudice 
à un droit, puisqu’elle ue statue 
point au principal

En sec- nd lieu, l’appel de la 8o 
ciétô des Foiges et chantiers est 
lui même irrecevable, cette société 
ayant exécuté, par son acceptation 
comme séquestre, la décision dont 
elle relève aujourd’hui appel.

Eufin,sur le foud même du référé, 
il a développé cette thèse qu’un 
gouvernement de fait lui-même, ce 
qui,en prenant l’hypothèse la moins 
favorable, est le cas du gouverne­
ment provisoire institué par les 
congressistes a le droit de faire dos 
actes conservatoires pour la sauve»

De toutes ces explications confu­
ses, incomplètes, extraites d’une 
phraséologie obscure, toute pleine 
de faux fuyants et d'irrière-pensées, 
il résulte que la justification d’un 
homme occupant une des plus 
hautes places de l’administrai ou, 
accusé de tentatives de chantage et 
d'intimidation sur une Dauque 
qu’il savait déjà ruinée par un 
fonctionnaire public infidèle, repose 
uniquement sur des dénégralions 
sans preuves par une personne 
contre la véracité de qui se sont 
produits des témoignages irrécu­
sables.

A la campagne.
—C’est charmant de se lever de 

bonne heure ! dit quelqu’un.
—Oui, répond Boireau finement ; 

et il est aussi amusant d'aller 
réveiller les autres, qu’il est dé­
sagréable d’êtro réveillé par quel

Sur le boulevard :
— Où vas-tu si pressé ?
— Je suis appelé comme témoin. 
— A charge ou à décharge?

Je suis
dans un duel au pistolet I

— Les deux. témoin
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devront 
us des

Cl

payer des 
p-oprietaires, 

Li lose les trouver sur 
d’assessement, sont à 

* au bureau du Gref» 
i it à la portée de 
pendant les heures

it montre le prix ap- 
8 Savaux à faire, le 
ira versé des fonds 
municipalité, et celui 

i ta ires paieront, ceux 
qui bénéficieront des 
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Queeu Ouest,coût 
- Part de la ville si.. 
iop iôtaire 82 ÛUJ.Ô6. 
-s Hill et Alb.-H, coût 
part de la ville, 81 . 

ropriétaire 82 462 Su. 
e Lisgar. coût total 
de 'a vil • 8.>82.58,du 
.868,43. Eg iùt sur la 
»ûi total : 85 800,00 :
1 8! 880.00, du pro- 
0,21. fgoût sur la 

cm"U to ai 81,630 90, 
i 865/ 84, du proprié- 

Egoûf sur h rue St. 
otal 85,439.62, pa/tde 
4./0, du proprietaire 
ùt sur la ru- Church, 
23 91, part d» la ville 
•ro prié ta ire 83,597,92.

Emilie, c .fit total 
le a ville 8124 61, du 
’95.37. Trottoir, 
total 8119.00, pa-t de 

in propriéraire 859 50. 
uarabrid e, coût tou 1 
e la ville Slu7 10, du 
107.10. Frottoir, rue 

_ total 81.363.02, part 
7.23, du propriétair 
loir, St. Louis Dam 
Ireion, rue Raymond, 
87.20, par de a ville 
propriétaire 
tell, coût total 8680 84, 
î 8342 46, du proprié- 
Froitoir, rue Metcalfe, 
.00, part de la ville 
Droprit-taire 8638.00. 
Mosgrove, coût to:al 

le la ville 83893, du 
•38.93. Trottoir, 
t total 840x28, part 
1 32, du propriétaire

3 Révision aura lieu 
ille le 15 Juillet, 1891, 
ir, pour eiileudre les 
» les taxes nouvelles, 
mesurage du frontage 
très causes de la part 

1 intéressées et que la 
se présenter devant la

w. p. ueff.
Groffier de la Villa, 

in 1891.
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bragée de sycomores qui conduit 
du Caire à Gyseh, bien que ces 
Pyramides soient très éloignées les 
unes des autres

—Ce n’est que cela ? dit-on, tout 
comme en voyant de loin la Tour 
Eiffel.

Ctla constitue cependant le gi­
gantesque travail de l’antiquité, et 
nul parmi les savants modernes ne 
sait aujourd’hui par quelle puissan­
ce, par quels moyens des hommes 
ent pu. il y a, non pas quarante siè­
cles (Napoléon s’est trompé], mais 
bien six mille ans, entasser à la 
h u’eur de 143 mètres des pierres si 
pesantes, que même aujourd'hui 
avec les progrès de l’industrie moe 
derne, nous ne pourrions en. 
faire autant. Stuleàieot, ces mas­
ses imposantes ressemblent à un 
point dans l’immense horizon du dé* 
se t, tout comme un colossal navire 
paru il un petit oiseau sur le lointain 
de la mer.

L’excursion de Sakkarah est assez 
fatiguante et il faut emporter des vi 
vres, car on ne trouve rien à manger. 
Outre une douzaine de Pyramides, 
dout plusieurs s'écoulent sous la 
morsure des siècles, il y a le fameux 
temple d’Api.-, la remarquable dé­
couverte qui illustra surtout le sa­
vant Mariette Bey.

Nous partîmes à cinq Heures du 
matin, en bande, par le chemin de 
la haute Egypte,jusqu’à Bedrechein. 
Là, nous formé îles notre caravane. 
Une douzaine d’ânes choisis au 
milieu du grouillement, des hurle- 
lements qui nous assaillirent à la 
descente du train. Pètes et gens I 
se pressaient, se tassaient sur nous 
comme s’ils voulaient nous écraser. 
Notre choix fait, le calme se réta­
blit aussitôt et nous nous mimes eu

Quel succès, si l’on défilait ainsi 
sur le boulevard des Italiens, à âne, 
siDvi de son ânier vêtu d’une simple 
chemise blanche que le vent sou­
lève souvent d’une façon très îndis» 
crête ; habillé soi même un peu en 
carnaval, le casque blanc sur ja 
tête, uu parasol d’une main, un 
chasse-mouches de l’autre 1 Ce der­
nier instrument est îndispensableen 
Egypte. Impossible de sortir sans 
cela, les mouches étant uue des 
plaies du pays.

C’est à ce pont qu’elles estropient 
tes deux tiers de la population Rieu 
n’est plus pénible que de voir les 
ma heureux entants fellahs portés 
par leur mè e,le visage disparaissant 
sous les mouches qui le rongent. 
Elles entrent dans les narines, dans 
la bouche, elles recouvrent les pan 
pières chassieuses. El ni la mère 
ni l'enfant 11e lait un seul geste 
pour chasser ces milliers d’insectes 
qui se posent, s envolent, bourdon­
nent, s’entassent les unes sur les 
autres sur les plaies qu’elles créent, 
qu’elles enveniment.

Aussi les aveugles sont nombreux 
et les borgnes sont légion,et presque 
toujours les maladies mortelles, les 
épidémies sont transmises par ce» 
mouches qui vont sans cesse par 
nuées d’uu mort ou d’une charogne 
sur les vivan s.

Il nous fallut près de irois heures 
pour atteindre Sakkarah chemiuant 
pai fois à l'omDre sous un bois de pal­
miers, mais le plus souvent sous 
le soleil brûlant, sur les digues 
qui servent de rou e, sineuses co-c* 
me la lan.ère d’un fouet que l’on 
agite sur le sol, puis en plein dé»

Malg-ô l’éclatante lumière, les 
yeux ne se fatiguent pas. Ils se 
reposent sans cesse sur la verdure 
des champs de mai», de coton, de 
cannes à sucre, puis sur des ta­
bleaux charmants, près des villages 
même les plus pauvres. Des grou- 
œr de femmes font la navette de la 
fontaine à leurs maisons. Tout le 
jour, elles portent ainsi de l’eau, 
c’est leur principale occupation,mais 
au lieu d'avoir sur le dos,comme les 
femmes arabes, uue outre en peau 
de chèvre dont le poidsles'dèforme, 
les courbe, rend leur marche péni 
hle, elles porteut sur la tôle la cru­
che de Rébecca. Vide, elles la 
mettent en travers Remplie d’eau, 
elles la tiennent debout sur la tête
avec les deux maïus, position qui 
bombe la poitrine, gonfle les seins 
qui se mouleut eux-mêmes, droits 
et fermes, provocant» sous la sim­
ple cotonnade flottante de la robe.

(A tmwn)
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